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ETAT ACTUiEL, DES ZMISSIONS CATHOLiQUES

DANS LE- LEVANT.

(surr1:.)

' En Turquie, il ne s'igit as di'annoncer l des pep:lez
ensevelis d:ns les ténèbres d'une idolatrie grossière, ni de soutenir
îes dîiscuass suvies avec des prédicans dc sectes dissidentes, Là,.
le principal obstacle que l'erreur oppose aux progrès de PEvangile, la
base sur laquelle reposent également lhérésie et lislamisme, c'est
une commune et profonde ignorance ; seulement chez les hérétiques

bclc se joint Et la superstition. tandis que chez les musulmans elle s'allie
au fimatisme. Un premier moyen de fivoriser le triomphe de la foi
sera donc Pinstruire li jeunesse. Le Coran ne conserve encore
des disciples que pare qu'il proscrit l'instruction. Mais aujourd'hui
cette défense n'est déjà plus respect1c par les grands. dont le mépris
pour la Mi de Malionet est à peine dissimulé par quelques pratiques

u'ils afiichent aux yeux du peuple. Leur tenduance à se mlettre en
rapport avec les missionnaires catholiques est une he ureuse disposition
que j'ai eté a mùèio de constater. Deux pachas m'ont fait l'honneur
del diner avec moi dans la maison, et en compagnie de nos confrères
de Constantinople ; ils ne m'ont pas moins surpris par la Franchise et
la cordialitî de leurs nanières, par Pétendue de leurs connaissances,

que par loir estime pour nos doctrines.. A son tour, le peuple ne
tardera pas àt passer sur la loi qui le condamne ià l'ignorance, et tout

porte à croire que chez lui. comme chez les grands. 'instruction
turnero au profit dle la loi. Qu'il lui soit donc pe2rm11is d'entrer dans
nus éculs : Pvangle et la seicn"e le trouveront éîgilemnit docile
à leurs enseitn:emes. Quad dîjà ses prédilections ne rtraient pas
acquises aux ins'ionnltaiues, la grutiv* de notre cult', qui va bien -à
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la noblesse de son caractèr, sudirait pour le prévenir en notre G<e:rr.
Je le répie. du moment que les Turcs auront le libre choix de leur
religion et la permission de s'instruire, VEgise sera à la veille de les
compter au nonbre de ses enfans.

"Cette observation sappliqtuc aussi cn grande partie aux héretiques.
L'ignorance presque seule les retient éloignés du centire de l'unité.
lis ne savent mùme pas quels poilts de foi les séparent de la véritable

E2lise. Ces frères égarés font consister toute leur religion dans
qulques pratiques extérieures. qui leur tiennent lieu de symble ut

même de prières. Malgré leur antipathie pour les catholiques, ils
aiment nos cérémonies et assistent volontierm à nos sermons. Ion
nombre d'entre eux viennent pui;er 1 nos écoles l'instruction qu'il
leur est imposible de se procurer ailleurs. Ceux-là lie tardent pas
à se délire le leurs préjugés. à sentir que leur foi ne repose que sur
des fOndemens ruineux. et a conervoir de la nôtre une idée plus
favorab!e. Si lon joint a ces prmeires impressions Pinduence que
les et maitresses excreeit nucessairement sur des enfins la

confiance qu'ils leur inspirent par une vie de dévouement et de vertu,
les explications souvent répétées dii catéchisme, il est facile de
comprendre. et 'Cxpériene ne permet plus d'en douter. qe intt
le retour des hérétiques consolera PE lglise (le leur 4i :'etion.

" Or, ce puissant moven le favoriser l'essor <lu christiansme en
Turquie. il a été hien consolant pour moi de voir qu'il prospère sur
les deux points principaux de lempire, et j'éprouve une douce satis-
faction à vous présenter le tab!cati des services que rendent A la
jeunesse nos deux missions <le Constantinople et <le Smyrne. A
Constantinople. nos confrères dirigent un collège où sait élevés les
enfians des premières familles <le la ville, et une école qu àe compte
pas moins (le 150 externes. De ces deux établisseueans est déjà
sorti un nombre considérable d'exCelens sujets. aussi utiles à la
société que sincèremnent attachés à la religion. Ce n'est pas sans
me sentir ému jusqu'aux larmes que j'ai été à même c'a 1précier leurs
progrès dans les sciences, et surtout les vertuicux sentinens que des
mains habiles ont pris soin de développer dans ces jeunes cœurs. Et
quand je faivmis réflexion qu'il n'y a pas d'autre école à Coastantine-
pie, j'étais heureux de conclure que la religion seule est appelée à
posséder la génération naissante. Il n'était pas moins rnsolanut
pour moi de voir ces jeunes gens, que nos missionnaires on A vis. se
faire globo les Principes qu'ils ont puîisès ux sources die la o. On
les rencontre partout. ches: les banuiiers. chez les négocians. dans
les diverses adiministrations, dans les c:hancelleries. et partout ils se
montrent dignes des maîtres qui les ont forms. Dtirant tout mon
voyage ils m'entouraient d'égards et se faisaient un bonheur des bons
oflice qu'ils ponuaient me rendre. Souvent j'ai reçu la visite de
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personnages distingués que jc ne connaissais pas; c'était comme
ancetfns élèves des missionnaires qu'ils se présentaient à moi, voulant,
me diýaicnt-ils, exprimer ainsi a notre Congrégation leur reconnais-
s;. :e pour l'éducation qu'ils en ont reçue et qui a été la source de
le.,: prospérité.

"Un autre sujet d'étonnement et de joie m'attendait chez les Sours:
dIe la Charitè. Dans leur établissement, qui n'a encore qu'un an
d'existence, je trouvai 241 orphelines arrachées à la misèrc par des
prêtres catlioliqules et formées à la vertu par d'humbles religieuses.
Aux questions que je leur adressai sur l'histoire, la géographie et l'a-
rit lniétique, elles répondirent avec autant de facilité que de justesse.
Mraisce qui mintéressa tout autrement, futleur tendre piété et la
naïve expression de leur reeonnaissane apour une religion qui ne s'est
fait connaître à elles que par des bienfaits. Je ne pouvais m'expliquer
comment, en aussi peu de temps, on avait pli obtenir d'aussi précieux
résultats, et je bénissais le seigneur dont la main paternelle se plaît
à encourager notre zùlc,en donnant à un établissement qui commence,
des succès si inespérés. Je visitai avec la même consolation les trois
externats de filles dirigés aussi par les SSurs de la Charité. Les
230 élèves qu'ils comprennenît ne sont pas toutes catholiques: des
Russes. des Arabes. dles Arméniennes et des Grecques schismatiques
viennent puiser à la même source l'instruction et la vertu. Quelle
que soit la diversité des croyances qui séparent leurs familles, ces
enfans n'ont toutes pour leurs maîtresses qu'un mme sentiment d'af-
fection et d'ine:xprimable confiance. On comprend quelle dut être
mon émotion en voyant les Scours <le Saint-Vincent-de-Paul déjà si
ndniirablement étab5ies au centre même de Pislamisme. et ces hum-
bles filles, heureuses d'être associées par leur dévouement pour len-
fance au ministère apostolique, bénissant mille fois le Seigneur de
les avoir choisies pour servir d'instrunens à ses miséricordes, sur
cette terre trop longtemps désolée.

Cependant. les succès qu'elles obtiennent vont les forcer à mul-
tinlier leurs établissemens, afin de répondre aux besoins et aux pres-
suntes sollicitations des familles. Bientôt chaque quartier de cotte
vaste capitale aura son école, où viendra se former toute la jeunesse
dlu pays. Quel avenir ne promet pas au christianisme une généra-
tion dont il aura lui-même cultivé l'esprit et formé le cœeur.

" Pour compléter l'ouvre de l'instruction de la jeunesse à Cons-
tantinople, nos missionnaires ont établi dans leur maison uni impri-
ineric. dont les presses, constamment employées à reproduire, dans
ls diverses langues de l'Orient, des ouvrages d'études et de piété.
fournissent à peu le frais aux écoliers et aux pauvres les livres dont
ils ont besoin.

" Cc 1est pas tout : Constantinople a déjà son burcau cie chaité ;
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dfans ce moment s'élève un hôpital destiné à fournir des secours ate:
malades et un asile à soixante familles inîdigentes. Non seulement
les chefs des premières maisons de la ville' ont voulu concourir
: sa fondation, mais le Grand-Seigneur a daigné S'y associer par une
souscription de 2,500 fr. Avant un arn, cet hospice sera en état de
réaliser le bien qu'il promet. Les Sours (le la Charité seront encore
appelées à en prendre la direction.

Je ne puis vous donner qu'un léger aperçu des fatigues auxquelles
se livrent nos conitrères pour procurer le salut (les unes- Chaque

jour leur église est remplie de fidèles, dont un bon nombre participe
dUX sacrenens. Les hérétiques nièmes s'empressent d'assister à nos
ofices et d'entendre la parole de Dieu, prêchée alternativement ci
turc. en grec et en français. Nous l'avons déjà dit, Pignorance CEst
ici l'obstacle universel que rencontre notre ministère : pour le déri-
ciner, M. Elluin lait, tous les dimanches, dans lintérêt des familles
pauvres et avec le plus consolant succès, un catéchisme en gree
fréquenté par plus de trois cents enfans et par beaucoup d'adultes.
Un autre mssionnamre. I. Boninieux dont j'ai almiré le zèle infn-
tigable, passe sa vie a enteidr'e les coufessions des catholiques dis-
persés sur tous les points de la ville et des environs. C'est quelque
chose de touchant que de le voir partir chaque matin dans le but de
parcourir tantôt l'uno, tait't l'autre rive du Bosphore, pénétrant
dans l'intérieur des famiilles, distribuant les consolations ou des
avis, confessant les pères et les enfans. et souvent rentrant le soir
dans sa communauté sans avoir pensé à prendre qluelque nourriture.
ou mianzeat le mîlorceau de pain sec qu'il avait emporté par précau-
tion. Souvent encore, surpris par li nuit loin( de sa demeure, il
prend un peu de repos dans unue misérable chaumière, v célèbre la
sainte messe avant dle repartir, continue avec courage la course de
la veille, et revient enfin auprès de ses confrères aussi plein de joic
que riche de mérites. Ainsi s'écoulent pour lui tous les jours, eK-
cepté le vendredi et le sinedi, qu'il passe à entendre dans l'glise
les confessions des en"aris de nos ecoles et des fidòles de la ville. Ce
beau, mais laborieuîx mîiistère n'est jamais interrompu ni par les
rigueirs des saisons, ni par les ravages de la peste.

- Vous ne serez pas surpris qu'uni zèle si apostolique attire sur
nos travaux les plus abondantes bénédictions du ciel : que Péglise
des Missionnaires soit comme un port de salut vers le qaul se diri-
gent tous ceux qui veulent échapper au naufrage dle l'erreur. La,en
cilet. des hirnlles entières viennent sans cesse demander qu'on les
instruise de la foi catholique, et qu'on les réunisse ai centre de Puni-
té. Dans l'espace de q meues mois, M. Bonnieux a. pour sa part,
réconcilié cent-vingt-deu ierétiques.... Ici est rapportée la conver-
tion de Mgr. Artin arch v iqe hérétique <le Van cin Arnénie, dont il.
a été parlÔ au premier volume des Mélanges. ('tONo:rr:n.)
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VUES JRELIGILUSES SUR L'ANGLETERRE.

Une lettre de M. George Spencer à l'Unioers présente sous un
noint de "ie nouveau lat question du mouvement catholique en
Angleterre. En voici la substance

" Lorsque j'étais en France, je ne soupçonnais pas que la conversion de.

l'Angleterre dût à'opbêrer par d'autres voies que celles où nous avions marché

jrsqu'alors, c'est-a-dire, par les conversions individuelles, de jour en jour plus

nombreuses, jusqu'à ce lue les sectes diverses s'écroulassent, et que la hiérar-

chie catholique établit sur leurs ruines une nouvelle Eglise... Lu Dieu du

bonté se dépasse lui-méme, si on peut le dire, en nous donnant ce que nous

désirons, mais 'ure manière bien plus douce et bien plus parfaite, ut par une

voie que tout le inonde aurait mnme crue impossible.
; Quand le mouvement catholique commença à se manifester d'une

manière si évidente à Oxford, qui est le cSur même de rEglise a:glicane,je
nie doutnis point que ce ne füt le signe d'une grande régénération dans iotre

pays mais je ne comprenais pas la position que voulaient prendre ces savans

relesiastiqjues qui idirigent les esprits les plus influenls dU l'Eg'lise anglicane.

Je savais bien qu'ils repoussaient encore fortement toute idée de passer de

leur Eglise à la nôtre ; mais je supposais que l'objection de leur part était un

resto dus préjugés qui naturellement devoient les retenir quel lue temps, avant

de taire un pas si décisit. Tout dernièrement encore, je nie tenais fix à

l'idée que dans peu de temps nous les verrions préts à quitter leur Eglise en

bm nombre. et à s'associer à nos travaux pour convertir leurs frères. Mais,

plus ils se rapprochent des sentiniis catholiques, plus ils semblent saffermir

dans la résolutin de rectifier leur position, non en quittant le navire comme

s'ils en désespéraient, mais en le menant avec eux dan's le port de l'unité.

Jli insistent sur ce point, que c'est méprise de notre part de supposer que la
successo de leurs ordres ait été rompue. ils soutiennent toujours que,
quoique les 39 articles, qui forment la confession de foi de lEglise anglicane,
soient l'Suvre dPhommes, comme Cranmer, infectés d'hérésie, Dieu ie leur

permit point d'y insérer aucunes déclarations absolument opposées àla foi ca-
tholique. Ils prouvent, par des f.its qu'ils tirent de 1istoire de leur Eglise,
depuis la prétenulue réforme, que cette Eglise a toujours ou dans con sein, et

par uue suite non interrompue. des docteurs, dles prétres, des évéques, qui
signaient les dits articles enii ui -ens entièreimeit catiuliqu;e ; bien plus ils dé-
elareit ouvertement eux-mêemes i'avoir riei à redire aux dogimes di concile

de Trente ; et c'tet dans le sen- clc la foi raîthliiie, tele que l'Egise la for-
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iulée dans ce concile, qu'ils fout pro fssion d'entendre les formulaires de leur

Eglise. Enfin, ils font remarquer, comme une preuve que l'esprit de lEglisc
anglicane est vraiment catholique au fond, et que ses formulaires ne peuvent

étro regardés coinm impliquant une condamnation formelle des dogmes Ca-

tholiqueS, ce fait sigaificatif, savoir: que, depuis qu'ils se sont si ouvertement

déclarés dans ces sentimens, on n'a pu leur faire aucune opîpo>ition valide.

On a d'abord crié contre eux ; niais déjà on les laisse presque al!cr à leur

gré.
I Je vous prie de remarquer que je ne prends sur moi ni de justifier, ni de

réfuter leurs idécs... Ce n'est pas à moi à juger de leur cause. Je laisse ce

jugement au chef de lEglise, à qui je ie tiens lié comme à la barque de saint

Pierre, et dont les décisions sont nia lui. Mais, croyant voir luire l'aube du

jour où PAngleterre reviendra à la vraie foi, convaincu qu'une abondante efliu-

sion de la grâce de Dieu suffirait pour réaliser nos veux d'une manière encore

plus merveilleuse que tout ce que nous nous f:gurons.je crois pouvoir m'adresser

aux catholiques de la France et de lEurope entière, pour les supplier, au nom

des miséricordes de Dieu, de regarder avec intérêt ics efforts que nos frères sé-

parés font pour réunir à lEglisc catholique lune de ses branclieu les plus

nobles, qui en a été si long-tenmps retranchée.

-o-

Nous sommes flatté de pouvoir faire suivre cet intéressant résumé, d'une

autre lettre lue Mr. Ambroise Lisle Phillipps adressait de Barthnout (Pays de

Galles), le 2 août dernier, au rédacteur dc ' Unîivers, comme une demande

publique de prières à adresser au sacré Cour de Marie pour la conversion de

l'Angleterre. Cette lettre respire les plus beaux sentiniens qui puissent faire

palpiter le cSur du plus sincere servitcur de Marie.

Nous devons ajouter ici que le vénérable curé Dcsgenettes, dont il est ici

parlé, et avec lequel Monseigneur de Montréal a eu plusieurs entretiens, a
ressenti une joie bien vive eni apprenant les succès de l'association du Très-
Saint et Immaculé cSur de Marie dans le diocèse de Montréal, et a expri-

mé son vif désir de la voir se propager rapidement dans tous les diocèses de

l'Amérique.

"Mossin:vn,

" Qu'il me soit permis, par la voie de votre journal, si éminent-
ment catholique, d'adresser quelques paroles à un vénérable prétre de l'E-
glise de Paris, dont le nom est aujourd'hui célèbre parmi les uies picuses,
je veux parler de M. l'abbé Dcsg.ncttcs, le zélé curé de Nuire-Dame des-
V ictoires.
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La louange des miséricordes du Seigneur, opérées par l'intercession de
pa trés-saito Mère et par la dévtion à son - cœur immaculé, s'associe au-
Surdiu du:s la boulic de tous les chrétiens avec la sainte Eglie de Paris
et avec ,e ain d'un de ses plus dignes prétres. Le Souverain Pontife lui-

mime a onsar ues idées on r n e arueonfrrie umversele la pieuse
*sOciathm un Phlonneur du lai trs-.in ire de Jésuîs, que Ilabé Des-

genmues, inpùirc par le Scigneur, a si heumruunt frmée dans au aroisse.
S C'est avec une connince des plius doiuce que je m'adres-e, moi, pauvre

néheur, par 'entiremits do r' -ghse de 'ar&s. au ceur wacrM ut inimculé de
3iane, non eulement polur mes propres kesins, nais encore pour I ucx de
tIa pauve mtre, F. Eglie angHnlie. (i si le cœpur de Mari. ce co-ur pt

a anmt p:dpité au pied de la croix de Jéus, si ce c-ur voula ctei. ae % ix
d'un endnt qui se transporte en esprit i mn1 t du, Caiur pour conurer ce
sacre cœur d'o!Trir à son Jésus mourant un de ses soupirs si précieux, je Pin-
voquerais pour le salut, non dl'un seil honmie, non de plusieurs hoinmes,
nais d'îmie Eglise toute entiéère, d'une Eglise ancienne, mais malheureuse
oh! si Marie fidsait entendre pour cette pauvre Eglise un des soupirs de ce
cuur palpitant et percé, ce serait bien assez : tous les fruits de la passion et
de la mnort de son divin fils seraient bientôt le partage de la pauvre Eglise
anglicano.

' Que cette dévotion au sacré cSur de Marie est douce et consolante pour
qui sait la compredre ! Il est vrai que le sacré cœur de Jésus cst le symbole
et Porpana de amour infini et divitn de notre adorable Rédempteur ; or, par-
mi toutes les places de son corps sacré, il n'y en a pas une qui olire un asile
plus délicicux pour les âmes de ses prédestinés que cette plaie de so ca:Ur
d'où le bienheureux Jean voyait sortir un fleuve mystérieux dcau et de sang.
ïl me semlle qu si nous voulons arriver -à ce cSur, il n'y a pas de moyen

plus sûr qu e tnots adresser d'abord à celui de Marie. car en demandant

par son intercession, il est impn1 ossible île rencontrer un refus. Si notre divin
Rédemntur se montre hon et mniséricordieux envers tous, itèmoc envers les
pluîs grands p heurs, ert-il poss.lble quî'il refuse les prières de sa trés-chérc
\lére, ou qu'îil lie sOit pas fivtorable à ceux qui arrivent à lui, soutenus par
cette maternelle intercession ? N'est-ce pas que dans tous les siècles de l'E-
g!iýo catholique, depuis cm iunstant solenntel où notre aimable Sauveur a re-
coninandé tous ses éluîs à Ma[rie. au pied île la Croix, dans la personne du
biieI-aimlé Jean, toits les lomnes les plus célbres par leur amour de Jésus,
ont été connus comme les FxASs D: M.m-l:, c'est à dire qu'ils ont toujours

étt les premiers à prolamner hautement la plare que doist occuper la sainte
mère du Rédmpteur dans l commuzin c's saints? Si en contemplant les
vertus de Marie, il est doux de contempler les :iirtal)les traits tie sa forme cé-
leste, tels quîte la pieuse imaginationi dis chrétiens peuvent les peindre, est-il
posiéble d'oublier ce sein sacré où l'etfant Jésus drnmait, et où ce divin en-
fant a si souvent entendu lus stpi rs d'n cmur qui ne palpitait que pour lui
Or comment Jésus oublierait-il jamais lu ceur inîtni:aculé tIe Marie ? Oh !
que les enfans du monde disent ce qu'ils voudront du cœur de Mîlarie et de
cttc douce dévotion, pour moi je les louerai toujours, j'irai toujours au cœur

de man divin Maître on m'unissatt à celui de sa três-chèro êiêre.



' 1 v a ti ujy : s cu. par tout le monde chréAtin, des sahctuaires rencn-
müs, où, par ue nierveilleuse diiposition de' la Provideicc, la t Ce le Jésuti

a ex"ere son inistère dintercessi on misericrdene en ivutir des enfans de
rEEise, eni praint les plus grans iiiracies sur les âmes e sur les corps.

Dans l'Eglise oriînitle, il n'y a pas une des regins les plus reculees où
li' ne tre des i ises spécialement cnsacrées à 1i eu s uiS 'invocation

de orie. Ce i'et pas seulenit sous le dux climat de la Grère, surle
mont Athos, ni dans les sables brîihns de 'Arabie, sur le mo:t Siaï. o ni sur î,

mysturlix ro.htrs dii vieux Cariel, qu'on ciientd les luariges de la Sainte-
Siene, nais ellcs retentssent au milieu des n teies de la Siberie, conune seus

ls voites dorées des lsillus de Misco: totie l'ERlie ied. quoqe
encor*~e inui''heîe eet ,&îar.'e île sa seanir d'Occialent, rive lise atvec nouns

pr a dîuc2 contitalCe dan ie- prelde' la mère de noître. Dieu.
1) ans l'i':se eientale, lus iinms de Lurette, de tiaria-Tell, de Four-

ere. *.- .ounît-s'rr:t S i, en Antaderres n des temps meleurs, celui (le
" l)-amate de Waün! / nn y et :.nres ntestent non sete nt ciii 1 dévotion

cdve:nsa'e de l' liae e tholitp:e. îmais aussi la iNtó uunverselle de la mre
,e Dieu demuiitr-e par soin tereession toute-puissante sur loutes les parties

du royaume de son ti s ; eti onte le tmigntage sl vitux iotide. tiiit
trop faib!e pour déclarer h s gratdeurs i Irie, tu utivl hlmisphère se

rîeire por- leur tîii'jr un thé-re ecr plus étendu, pour pru-huiier lia lt
du d! de Marie et la puissance de l'intereessidn de sa ître- ! Qui zt liu les
rtC: des voyagcurs qui ont visitu ces leaziix et lintains pays dc 'Amirapi,

sa.ns avuir entendu parler des loua ngce s du sanctuaire d NOie-Dame de la
Gwaleupe, tout brillant d'or et de diniatm;, umis plus i!!ustre encore par

l.es miracle-s de la bonté et de la nãiisricordeî de Larie ?
"Qu' me soi t permis de vi iter esprit tois ces Fanctuaires de la très-

sainte vie're Maie, et de lui adreser mes itiubules prières pour ecute Eglise
nalicne dans h:îuellh fai reçu le haptmce, et que je u'i quittÔe îptXin de
rc: ercher pur -lie aide et lb chari:é de ses sSurs ! Si en parcouant taini

le monde entier, il est un lieu où je doive plUs spilement loguiriger tes ls
de pécerin, où est ce lieu, sinon dans votre sein, ô sainte Elise de Paris. là
miu le Souvcrain Pontie a fixé la urande l crcienfrrie iu iœur inimaicul le

care; et où mi, encore petit enfit (Il y a dix-huit UnSI, j'ai trouvé les pré-
cieuses semences de foi catique iui niont. nourri et cin olo diiu

' Unlise anenne, ians les temps anciens, sr distincuain parmi toes lis
ègCises du moido par sa dvotion à la Mre de Notre-Seineur : elle portait,

dans ces tei ps. le titre magiil que de-nos .uni:! ses inifisles pius illus-
tres, tels que 'e dorieux sutr A ssxt, archev"qte de CantrhÔr, ai
douziime siècle, ainsi que notre benhetireux martyr,le taind SAtNT T:ox As,
aussi archevquie e t notre sièze m iripo!itain, et une ' tule d'autres pontifes,
s- distinguaient coniie les plus zélés défenseurs des gloires de Marie. Nus
rois et nos reinec, eux aussi, lonoraiet tilors la reine des cietix. Nos pieux
chcal:ers, nos pieux anctres :tieint retetir les voutes de leîu' châteu

en ci ntant avec leurs innocnsc ns les bel!es luinites de itre-Dame
(UUn LAny). Ces hetIrex temps sett passés, et une nuit peine de terreurs
el de tónübres leur a succédé ; mais vo&i Paae d'un jour eilleur qui sE



MÉLANGES RELIGIEUX.

! Les docteurs de lFéglise inglicane, los honmnes les plus distinrués
de LUniversitê d'Oxford se proclinent encore les enîfanîs et les iuitateurs des
.xnîsclmîe et des 'lhomas ; its se procmentit les enfans de Marie. Oh ! vous
tous, mes chers trres d Pglise de France, et vous surtout, vónárable curé
de Notre-Datne-des-Victoires, roounuez â Marie et à son cœur inuacum
'Argleterro et son ancierne éd/se i oui, f:dtes cela ; faites-le avec toute votre
charité et toute votre ardeur française, jcesp üre que plusieurs fûtes de Marie
ne pvasseront ps, acart que no us eb antions ensemble cette antiennre prophé-
tique de tf-glise: Acua I.AiA VIRcC, TU SOLA CUNCTAS 12-REsES Iy
eNveNso I)m o is-TcrMtSTI !"

Agréez, etc. Amano:sc LisL: PHirLLirps.
- sIcc tio-

INTERDICTION DE LA GAZETTE DE FRANCE.
La thèse q hi a: : le dc France soutenuit contre PUniccrs sur

laI nature di pouvoir temporel. sur les rupports des deux autoritîs,
:dnsi que sur la question des libertés gallicanes, vient de recevoir
un erghue improbation, dans la déelnse <lui a été portée contre
cette fneuille par le gouvernement pontifical, q ui en prohlibe Iintro-
dmrtionm dains tous les Etats Romains. La presse françaisc se préoc-
cupi beaucoup de cette interdiction ; cette préoccupation est, au
reste. eut retenue par la (izctic elle-mêème, qui ajoute chaque jour
des e:plicationîs nouvelles, et qui. suivant PUniccrs, aggrave ainsi sa
situai i. Il résu!te aussi des paroles apologétiques du Kaional et
du Globe, qui paraissent vouloir luire eause conmoune avec la Gazette,
que cette dernière noin seulement serait à P'index à Rome, mais
qu'ieiie serait cii suspicion grave à peu près dans toutes les cours
moniarciq1 ues de Uurope.

A loccasion du coup qui vient de frapper la Gazetlc, la Presse col-
tient un article qui mériterait d'être cité presqu'en entier. Li voici au
moins quelques purties :

" La Gazelle lhit des effiorts inouis pour échapper aux conséquences du
coup qui vient de flétrir sa politique. Elle s'engag:re dans des distinctions et
des subtilités singulières au sujet de la double qual(tI le prince temporel et
de che f spirituel de PEghse qui réside dans le Souvernin Pontife. Elle parlo
d.' tout, à propos de la mesure dont elle vient d'étre robjet. Clanrles-Quint,
Richelieu, Nimenrs, ont pris la dictature à cause le l réforme. Le Pape est
dictateur ; il a d<s iiuijludts au svjtl du vole universel. Et puis "la liberté
est ancienne et le dreputismne est nouveau," ce qui veut dire que le Pape est
un despote, ce qui e:iliqie pourquoi il a cha c de ses étais cctc lonne Ga-
zdl// si dévouée aux libertés du pauvre peuple. Et les inçui'udcs de la em:r
dLe Romire, par rapport ;u vote universel, ne sont pas nouvelles, M. de Ce-
noude ei avnit léjà été averti en 1S39 lors de son voyage à Roie ; mais s'il
a contre lui le Pape et tous les bornunes monnarchiques d'Europe, M. Go-
noude a pour lui M. d Villèe et les applaudissemens des radicm::; et cela
lui suffit, son orthodoric pulitique et religiettsc cet à couvert.
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" Ainsi, M. Genoude résiste à la sentence portée contre lui par ouve-
rain Pontife, comme il avait résisté à celle dont M. l'archevêque de Paris
l'avait frappé. Il avait répondu à l'archevêque de Paris qu'il était un cour-
tisan, il répond au Pape qu'il est un despote, et en dépit de ses supérieurs
ecclésiastiques, il continue de prêcher la croisade anarchique du vote uni-
versel. L'exemple de M. de Lamennais ne l'arrête pas. M. de Lamennais com-
mença ainsi que lui par distinguer dans le chef de l'Eglise ses deux qualités,
spirituelle et temporelle, et s'engagea ainsi dans les voies de l'abîme au fond
duquel il est resté. C'est l'histoire de tous les hérésiarques grands ou petits.
Cependant, M. de Lamennais lui-méme suspendit la publication de l'.1venir.
M. l'Abbé Genoude ne suspendra pas la publication de la Gazette ; cette
feuille ne discontinuera pas de professer le vote universel et les autres folies
anarchiques dont elle s'est fait l'organe. L'avertissement de l'Eglise sera
vain comme l'ont été les avertissemens des publicistes monarchiques. M.
Genoude persistera ; tant les passions et les haines de parti l'emportent sur
les devoirs les plus saints!

" Nous ne discuterons pas la distinction à laide de laquelle la Gazette veut
établir que ce n'est pas son orthodoxie qui est atteinte par la mesure qui vient
de la proscrire des Etats de l'Eglhse. C'est du moins son orthodoxie politi-
que, c'est du moins sa politique que le souverain pontife flétrit et condamne,
et cela suffira pour que tous ceux de ses lecteurs qui tiennent aux principes
de l'Eglise catholique s'interdisent une lecture que le chef de l'Eglise vient
d'interdire à Ses sujets. La Gazette, pour sauver son orthodoxie, fait remar-
quer qu'elle n'a pas été mise à l'index. La mesure qui la frappe est bien
plus grave. L'inder ne prononce qu'une interdiction morale. La mesure
dont il s'agit est une interdiction à la fois morale et matérielle. Non seule-
ment la Gazette ne pourra plus être lue, mais elle ne pourra plus entrer dans
les Etats pontificaux, et il est probable que tous les Etats de l'Europe, dont
l'entrée ne lui a pas été interdite jusqu'à ce jour, s'empresseront d'imiter l'ex.'
emple du Saint-Siége. L'estime des radicaux compensera-t-elle ce mar-
tyre que la Gazette aura souffert pour le suffrage universel?

Sur la même question, on lit encore ce qui suit dans l'Univers:
" La Gazette de France dit qu'en 1826 elle fut déjà l'objet d'une inter-

diction pareille à celle qui la frappe aujourd'hui ; et cette première censure
eut lieu, ajoute-t-elle, à l'occasion d'une polémique qu'elle soutint alors en
faveur des libertés ( vieux style,) lisez des servitudes de l'église gallicane.
Or, continue la Gazette, nous venons de renouveler la discussion de 1826
ce rapprochement explique le coup qui nous atteint.

" Donc, c'est comme pouvoir spirituel, c'est sur une question de doctrine
que le Saint-Siége tient en suspicion la Gazette de France ; donc la Gazette
de France est sourde aux avertissemens de Rome ; elle est relapse en ce
moment, et il ne faut pas s'étonner qu'elle soit traitée avec quelque sévérité.

" Donc aussi, il y a bien à réfléchir sur la doctrine de ces prétendues liber-
tés & P'ccasion desquelles on a pu penser diversement, alors qu'elles n'a-
vaient pas porté leurs fruits. Mais maintenant qu'elles sont connues par
leurs conséquences, qu'ici elles ont amené le schisme, que là elles sont le
grand moyen des impies contre l'Eglise, que partout elles ont aidé à son as-
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xvissentent et à ses humiliations ; maintenant qu'elles ont été directement
et indirectement, dans toutes les occasions, constamment improuvées par le
S:int-Siege, quel est le catholique qui puisse, sans une excessive témérité,
s'en déclarer le partisan et le défenseur."

NOUVELLES DIVERSES.
-o-

lir.ANDE.-On lit dans 'Univers:
Le discours de la couronne (en Angleterre) gardait le silence sur l'Irlande;

et cependant la question irlandaise est la plus grave de celles qui s'agitent au
delà du détroit. L'Irlande, si longtemps opprimée par lAngleterre, est à la
veille de lui dicter des lois ; l'Irlande pèse d'un poids trop lourd dans les em-
barras qui attendent sir Robert Pecl pour qu'elle ait pu passer inaperçue dans
la discussion solen nelle de l'adresse. Porter la parole au noi de l'Irlande était
un rôle qui appartenait à O'Conniell, et il l'a rempli avec dignité, tout en
usant quelquefois, selon son habitude, de ces licences qu'on lui pardonne,
mais que sir Robert Peel lui a reprochées avec ironie.

O'Connell a énuméré les services que le ministère wvhig avait rendus au
pays ; il l'a remercié de sa conduite envers lIrlande, en faisant peser la res-
ponsabilité de ce qu'il n'avait pas fait pour elle sur le parti tory.

" Le ministère actuel n'a pas fait assez pour l'Irlande, s'est écrié O'Con-
nell, mais au rmoins, à peu d'exceptions près, il y a maintenant une tranquil-
lité parfaite. Je veux que la chambre sache qu'aux assises d'une seule ville
d'Angleterre, il y a eu plus de criminels que dans l'Irlande toute entière. Je
crains bien que le futur ministère ne détruise bientôt cet état de choses. Pour
donner satisfaction à ses amis, je ne dirai pas qu'il perdra l'Irlande, Dieu m'en
préserve ! mais il mériterait de la perdre. Le noble Lord (Stanley), qui a
essayé d'arracher à l'Irlande ses franchises, doit entrer au pouvoir; mais Iir-
lande ne le craint pas ; l'Irlande ne cherche pas à inspirer des craintes, mais
elle est fermement résolue à marcher avec l'Angleterre sur un pied de parfai-
te égalité.... Je dirai en terminant (lue l'infirmité de Phomme est l'opportunité

k Dieu, et que le futur cabinet sera forcé de rendre justice à lIrlande en dé-
pit dle lui-même."

-Dans presque toutes les villes importantes des'Etats-Unis,ainsi qu'à Québec
et à Montréal on voit se former des associationS, qui s'aflilient à la grando
association établie en Irlande pour obtenir le rappel de PUnion. Leur but
est d'encourager cette dernière de leur sympathie, et de l'aider de leur argent
dans l'exécution de ses plans.

PRUSSE.-ll n'y a aucune apparence d'arrangement pour l'affaire de

l'archevêque de Cologne. La mission du Comte de Brulil à Rome ne sera

d'aucun effet: car elle n'est que dans le but de temporiser, d'apaiser les

plaintes des catholiques et les menaces du Saint-Si ége. Le point capital de

la question est la réintégration pleine et entière de l'archevêque sur son siége.

Le Saint-Siège ic peut s'en départir i et le gouvernement ne veut pas en

entetdre parler.
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Oa serait peut-étre porté à croire aux bonnes intentions du gouvernement

dans tee uhlire, cri su rappelant la réintégration de Parclcvêque Malrîrtini

Dlunin sur soi siége à Posen i mais il y avait pour le presser à cet acte de

justice envers 'archevéque de Posen, des iotifs qui n'existent as -à légard

de celui de Cologune. La noblesse, les villes et les districts du grand duché

de Posen s'étaient engagés à ne pas envoyer de députés à la prestation

d'hommage a Kxnigsherg, si rchelvéque îîavait pas d'abord été mis en

liberté et réintégré sur son siége Deplus, un effroyable désordre ré-

gnait dans toute l'administration ecclésiastique de l'archidiocèse, à ia suite

du refus du chapitre dc s'en charger pendant la captivité de 1Parclievéqte.

Mais - Cologne, c'est bien autre chose : le chapitre ayant été de connivence

avec le gouvernement, Padiinistration dt diocèse a marché dans un mauvais

sens ; les prétres lieriiiésieis ont été nommés à toutes les places importantes

et P'opposition du clergé contre Ronte s'est augmllentée : c'est ce qui a engagé

et engage encore le gouvernement à ne pas se '.âter dans la colution de cette

afflaire.
Nouis lisons dans 1' Uivcrs Vextrait suivant d'une lettre datée des bords du

Rhin, le 22 août 1S41, qui nous donnent une idée des dangers auxquels est

exposée la religion, dans ce diocése où s'exerce une sourde perséctitioi :
n Nous gémissons et nous prions Dieu de venir à notre secours, car les

dangers du la religion cLez nous soit bien grands. Nos séminaires sont
presque déserts, il n'y a que dix-huit à vingt prétres, qui sortent annuelle-
mnenit de notre grand séninaire à Cologne, diocse de plus tle 900 paroisses,
et qui perd auiiiiellenient plus de 60 prétres par la mort. Nos écoles sont
toutes protestantes ; nos gymna.es sont pires encore, la religion et la moralité
en sont bannies, et toute vocation pour l'état ecclésiastique est étotiée dans
notre jeunesse. Notre soi-disant eatlilquie Université le Bouin compte tout
au plus douze protesseurs qui sont catholiques (de nom et pett-étre pas cinq
de fait; tous les autres sonti protestans ou à demi schismatiques, comme les
prof'esseurs de la faculté de théologie ; nos écoles nçoriales, dans lesquelles
on forme les maitres des écoles dut peuple, sont dirigées par des protestans on
de mautviis catholiques ;nos évêques n'y ont uueune iiluence. Le peuple
seul a une foi vive et pratique ; touts les étrangers admirent la piété et le re-
cueillemuenrut qui ani ment la nmas des filèles qui encombrent, tous les joui rs,
rnéie les jours ouvriers, nos églises. Cependant le danger est grand, je le
répéte; la persécution de Julien était bien plus danigereuse que celle de
Néron.

Ar.c.nitn.-Le bey de Titilis aynt aitoris6 les chréticns, étabis
dans cette régence, à const ruire une église sur une place de Sfax, la
première pierre de cet édifice at été posue nvec pompe le 13 juin der-
nier, et cette cérmionie avait ét6 annoncée comme elle aurait put
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l'êre dans un pays chrétien. On éleva sur l'emplacement du tem-
ple projeté une tribune pour la bénédiction de la pierre fobrdamen-
tale, et cette tribune était dominée par une grande croix.

La cérémonie cut lieu à cinq heures, le 13 juin ; il était beau
voir au milieu du concours de tous les chrétiens, des Maures et des
I Iobreux en grand nombre, et qui observaient avec hi plus grande
attention la cérêmonic relgieuse. Le brigantin maltais la Reine-
Victoria, qui se trouvait à l'ancre devant Sfix, fit un salut au moment
où l'on plaça hi première pierre. C'est le père Pierre-Paul, do
Malte. préfet (le la mission lu 'Tunis, qui présidait, revêtu (le ses
habits pontificaux. Il adressa une courte allocition aux nombreux
assistahns ; les liaures et les Hébreux l'écoutaient avec une attention
soutenue.

La nouvelle église est fondée sous les noms de Saint-Pierre et Saine-
Paul. On a adopté ces noms envoyés de Malte, et ce sont des
Maltais qui travaillent à la construction de l'glise.

Les chevaliers Rallo, premier ministre du bey, et Bogo, ont en-
vrv spoiitaiuèlnent de Tunis, le premier 2.000 piastres et lantre
5u0. Cette somme doit être ajoutêe aux fonds destinés à la cons-
truuticn de léglise catholique.

Ainsi, tandis qtue les chrétiens sont maltraités dans la plupart des
provinces de l'empire ottoimi, ils sont protégés dans une régence
barbaîresque.

Oum r.-La Porte vient de charger officiellement Mééniet-Ali
de reconquérir pour elle les villes saintes tombées au pouvoir des
Arabes depuis lévacuation des troupes égyptiennes. Pour Findem-
niser des frais de cette expédition, elle lui fait passer de l'argent et
cousent en outre à réduire considérablement le chiflire du tribut
qu'elle avait d'abord exigé de lui. Il paraît même qu'elle ale projet
de lui conier une mission analogue en Syrie, où règne, depuis l'ex-
pédition de l'année dernière, lanarchie la plus déplorable. La Porte
a reconnu limpossibilité de gardrr elle-même ces deux provinces
élriznées, et resgarde le pacha d'Egypte comme le seul homme ca-
pable d'y ramener quelque ordre et quelque tranquillité.

-- La santé d'Abdul-Medjid,adliblie depuis long-temps, continue à dépérir,
et lIon entrevoit le jour où son jeune frère Abdul-Azzid devra le remplacer
lur le trône de Turquie.

CîN.-En Chine, à la date di 20 mai, tout était dans le même
état : Feimipereur était toujours décidé à résister, et il a vait ordonné
une nombreuse réunion de troupes qui seront commandées par son
frère en personne.

L'amiral Parker et sir Pottinguer ont quitté Bombay pour la Chine,
le 7 juillet, sur le steamer le Ssostris.
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ETArs-Uss.--Le P. Smedt, jésuite cn mission chez les Indiicns àa

f1 plate. est retourné naguère à Saint-Louis polir chercher de
nouveaux secours apostoliques. Après s'être adjoint plusieurs prt-
tres et quelques frères laïques,il est repart i pour continuer ses glorieux
travaux. On a. depuis, reçu dle ses nouvelles, et le pieux mission-
naire raconte dans sa lettre une anecdote fort curieuse, qui montre
le respect religieux et a vénération que professent pour les robcs
noire. les sauvages labitans des contrées qu'il évangélisc. Voici un
abrégé de ce récit :-

Neur marchands avaient voulu accompagner le P. de Smecdt, et ils
se rendaient avec lui dans Piitérieur du pays. Les voyageurs, ehe-
min faisant, avaient traversé plusieurs tribus extrêmement hostiles,
lorsqu'un jour. prenant leur repas au fond d'une valléc, ils se félici-
taient d'avoir heureusement échappé A tous les dangers de la route.
Mais voilà que tout-à-coup cinq cents hommes de guerre les entou-

rent, ayant découvert leurs traces par le bruit et le hennisscmenut
des chevaux. Les neuf marchands prirent la résolution de fuir : mais
le P. dle Smcdt leur fit observer que toute tentative serait inutile,
et qu'ils ne rérssiraient qu'à exaspérer les Indiens Ils se décidèrent
donc à rester, et tous les voyageurs. faits prisonniers, furent conduits

nu quartier-général de la tribu, où ils furent enfermés. et où ils pas-
sèrent trois jours dans la cruelle incertitude du sort qu'on leur réser-
va i t.

Le chef de la tribu arriva enfin: on Pinforma aussitt cde la cap-
turc, et il voulut être spécialement instruit de la qualité les prison-
ners.

Dès que cc chef barbare apprit qu'une rob 7oirC se trouvait
parmi eux, il ordonna qu'on le lui amenât non comme un ennemi, mais
comme un ami intime. Quatre gierriersse rendirent à Pinstant a uprès
du missionnaire, ils le placèrent snr une peau de bufle. et le porté-
rcnt ainsi devant le chef. Le père de Smedt, qui croyait sa dernière
heure arrivée, fut frappé de stupéfauction et d'admiration. en enten-
dant celui qu'il croyait devoir être son bourreau, lui adresser des pa-
roles affectueuses et lui raconter les traditions conservées dans la
tribu. sur ce que leurs ancétres leur avaient raconté cles robcs noires
venues autrefois dans le pays.

Entre autres détails, le père de Smeclt raconte que ces sauvages
ne prennent jamais leur repas sans faire une courte prière, dans la-
quelle ils demandent à Dieu de bénir leu- nourriture.

Le chef fit servir aux voyageurs de quoi satisfaire leur faim, et il
partaca lui-même leur repas, après avoir demandé à la robe noirc
eTen bénir les mots. Notre missionnaire et tous ses compagnons fui-
rent ensuite autorisés à continuer leur voyage sous la protection de
la tribu, et le père de Smcdt fut invité à venir, à son retour, visiter la
nation sauvage.
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C;x.u.-On se rappellera que c'est mercredi (le 6 ) que doit avoir lieu,
à St. Hilaire de Rouville, la granule cérémonie de l'inaunguration du calvaire
et l'érection du Chemin de la Croix sur la montagne de cette paroisse. Toute
annonce qu'une foule immense assistera à cette mémorable solennité pour la-
quelle se font les plus grands préparatifs. Déjà les voyageurs sont attendus
ie Qnbec, des Etats-Unis et d'ailleurs encore ; des bateaux à vapeur doi-

vent voyager dans la Rivière Clhrnblv de manièrc à faciliter aux passagers

l'a.istance à cette célébration. Ce sera sur les neuf heures et demie que
les évêques et le clcrgè s'achemineront du presbytêre et du manoir seignicl-
rial vers le lieu (le la cérémonie ; ils feront une station sur les bords du lac
situé à mi-chemin dans la montagne ; c'cst là, à onze heures précises, que

Mgr. de Forbin-Janson prononcera le premier discours analogue à la circons-

tance. De suite on procédera au reste (le la cérémonie avec toute la pompe
relizieise qieigc une semîiable inauguration.

Nous apprenons avec plaisir que Me::sire T. Durocher, curé de Bel-il,
qui s'emploie si courageusement au succès de cette muvre, vient de faire
litlo>raphier deux vues superbes du site où seront placees les diverses croix
et in .loniin)znt national et Religicux. Ces lithogmraphies sont déjà en vente

au profit de l'ouvre i il v en aura aussi lune distribution pour argent, sur les

iiCu1m. le jour ém'e de la cérémonie. . Le prix minime le chacune est de
1s. 3d :l'inc de ces vues est prise de la plaine, Fautre des bords enchanteurs
du lac qui se trouve entre les deux priýcipaux sommets de la montagne. Ces

gravures sont vraiment dles souvenirs augsi prècieux que canadiens et édifiants.

-On peut juger de l'affection respectueuse que le clergé de ce
diocèse porte à son vénérable évêque par le concours extraordinaire
qui a lieu à l'évêché, depuis le retour (lu prélat. Les visites ecclé-
siastiques n'ont point cessé de se :multiplier depuis ccttc époque ; et
c'est des parties les plus reculées (lu district aussi bien que des plus
rapprochJes, que ces Messieurs viennent saluer Sa Grandeur. Une
semiblable union entre le chefet les pasteurs doit être bien agrénble
ù tous les coeurs catholiques, et présage assurément un bel avenir
pour les succès de la religion dans ce diocèsc.

_BrLnouc.crro.-Si le Bill sur PEducation n'était pas aujourd'hui une

mesure arrètée, nous ne manquerions pas le publier la pièce que Pon vient de

nous passer et qui, sous la date du 22 septembre, renferme contre le premier

projet de loi les rèclamatians du Révd. Abbé P. J. le Lamothe et de es-

sieurs les Curés Bonin, Belleau, Poirier, Deséve et Mènard. Les principes

émis par ces \Iessicurs, dans cette occasion, attestent le droit des pasteurs

à la surveillance des écoles, et rappellent en méme temps la destination des

biens possédés par les anciens Jésuites du pays. Nous sommes bien persua-

dl que le clergé ainsi que tous les catholiques n'auraient, au besoin, qu'unc

voix pour appuyer des principes aussi incontestables.

Nous ajouterons ici uce, parmi les amendemens apportés au dcrnier Dill,.
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on doit surtout compter celui qui excepte les Frères des écol'es crétienFes dc

l'obligation de se faire naturaliser pour être instituteurs dains la Province.

C'est là un nouvoau et solennel témoignage ci faveur de l'excellence de leur

enseignement, qui mérite bien en ciiet à ces lions Frères le droit de hiourgeoisiz

par tout l'univers. Nous voyons aussi que les biens les Jésuîites ne sont plus

compris dans le fonds primitif a paeté par le dit acte au soutien des écoles

conuunes. Ce premier pas est un bien, muais ce i'est pas lo seul que le

gouvernement devrait faire. Ildevrait, pour mulle raisons, rcmettrc ces bien,
tant pour leur administration que pour leur emploi, entre des mains ccclésias-

tiques qui puissent réellement représenter les premiers ponsseurs. Nous

ignorons si le gotvernemcnt y pense, iais nous croyons gu'il serait juste et

salutaire pour les Canadiens de s'en occuper, et nous ne pourrions qu'applau-

dir à toute démarche publique et iiiinédiate qui verait prise, par requête ru

nutrement, pour obtenir pleine et finale justice sur ce point. ainsi que sur'quel-

ques autres. Les circonstances ne nous partissent pas aussi défavorables que

l'on serait d'abord porté à le croire.

-Deux Dames de l'Institut du Sacré Coeur, dont l'une est Pvc le

son ordre, sont venues visiter Montréal ces jours derniers. Ces Dames, con-

me Ion sait.s'occupent particulhèrement île l'éîducation des personnes (IL sexe,
et le succès de leur enseignement est hautement apprécié à Paris et dans

toute la France. Ces habiles institutrices ont nisai des imaisons dans quelques

autres parties de l'Europe et en Ainérique. La Dame Provinciale dont nous

parlons est de la famille princière de Gallitziii. d'origine russe, et dont plu-

s'ieurs membres ont donné l'édifiant spoctale de leur retour à l'Eglise Re-
inaine, à la fin du dernier ,iècle. Ces Dames sont parties pour New-York,

mercredi dernier.

-Mardi, le 1 dernier, un grand concours le fidèlee, au milieu dIune rét-
iion considérable de prêtres, assistait à la hénédiction de la première pierre

qu'on posait pourla construction d'une nouvelle église dans la paroisse de St.
Jude. Cet édifice en briques aura une centaine de pieds sur quarante eing
environ. C'est M.Crevier, de St. Hyneinthe, qui a ollicié, et \C. Cinguet de
St. Charles qui a précIé, dans cette circonstance.
-Nous nous trouvons force( de remettre au prochain numéro la correspondanec
sur lax retraite ecclésiastique de Québec.

r.T. E. R. Faire a reçu un joli choix le musique sacrée, île Londres,
dont les catalogues se distribuent chez lui gratis.

Punil m PAr. J. C. PRTNCE, PTrnE. nr,.'Lvecu. -MONTREAL:
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